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VU 

Discours de M. de Bismarck 
On pouvait supposer, sans être grand 

clerc, que le succès considérable de l'Ex* 
position universelle de Paris, n'a pas 
trouva M. de Bismarck indifférent. La 
chose est certaine aujourd'hui. Le grand 
•éclat de cette manifestation pacifique . 
de cette fêle du travail, dans la capitale 
de la France, a prodigieusement agacé 
les nerfs du trop sensible chancelier. 

Il n'y a qu'à lire le discours que M. de 
Bismarck a prononcé samedi au Reisch-
tag, dans le débat de la loi sur la caisse 
des retraites ouvrières, pour s'aperce
voir qu'il n'est pas content. Jamais. 
notre illustre ennemi n'avait daubé avec 
tant de loquacité, sur le compte des 
Français. 

On remarquera que la discussion à 
l'ordre du jour du Reischtag, n'avait rien 
h voir avec nos affaires. Mais le premier 
ministre de l'Empire allemand, ne se 
pique pas de logique dans son angage. 
Quel que soit je sujet qui l'amène a la 
tribune, il parle toujours sous l'impres
sion des événements extérieurs qui le 
Préoccupent ou qui le chagrinent. Or. 
Exposition universelle de Paris, qui 

atteste le relèvement complet de la 
France, est un de ces événements. 

M. de Bismarck s'est bien gardé d'y 
faire la moindre allusion dans sa haran
gue. Mais il a montré clairement, que ce 
qui se passe à Paris, en ce moment, ne 
lui procure que des sentiments d'amer
tume et de colère. 

Voici, à propos des socialistes, un spé
cimen de ses aménités à notre adresse : 

« N- noua faisons pas d'illusions, nous 
ne sommes pus sur un terrain de discus
sion, nota vivant avec eus sur te pied de 
guerre et ils nous d doreront ta guerre, faut 
comme les Français, le four où ils se croiront 
assez forts. Toute leur politique consiste à, 
préparer cetle force, et tout ce qui peut 
retarder la guerre civile les gène », 

A signaler encore les paroles pronon
cées par M. de Bismarck avant de des-
«andrede la tribune : 

« Je vous remercie de m'avoir écouté : 
mais je ne crois pas que mon discours 
servira à quelque chose. J'ai parlé pour 
les conservateurs : tant pis pour eux 
•'ils ne veulent pas me croire. C'est à 
eux de voir s'ils veulent faire rause- com
mune avec les socialistes, les Polonai 
Guelfes et les FRANÇAIS! 

Maudite Exposition I Voilà ce qu'elle 
nous attire; les menaces de M. de Bis
marck! Car, l'on sait, par une cruelle 
expérience, que ce haut personnage 
ae plaint des projets belliqueux de la 
France, que lorsqu'il nourrit le dessein 
da nous attaquer. 

Le malheur, c'est que la France, toute 
entière aux œuvres de la paix, dédaigne 
les menaces du chancelier, et ne lut four
nira pas le prétexte qu'il cherche. 

Ce n'est pas le sentiment de notre fai
blesse, comme l'affirme impudemment 
le chancelier, qui nous inspire l'horreu 
des aventures.,Dieu merci, la France a 
reconstitué son armée et son outillage 
militaire, sous l'égide du gouvernement 
de la République. 

Nous sommes assez forts pour gagner 
la partie avec l'Allemagne,sur les champs 
de bataille. Kt la preuve, c'est que M. de 
Bismarck éprouve le besoin de s'abriter 
derrière la triple alliance, contre nos lé 
gitimes revendications t 

Mais, nous avons tous la ferme réso
lution de ne pas renouveler les fautes de 
l'inepte diplomatie de Napoléon III, de 
ne pas nous lancer dans la mêlée un 
contre trois, et da choisir notre heure 

pour exiger la réintégration de l'Alsace 
et de la Lorraine dans le patrimoine na
tional. 

L'abondance de nos ressources, et la 
richesse de notre crédit, nous permet
tent d'attendre l'arme au pied. Si M. de 
Bismarck est trop impatient, qu'il nous 
provoque à la face de l'Europe fatiguée 
de son outrecuidance grossière, et il 
verra quelle est la solidité des Empires 
fondés au mépris du droit et des tradi
tions historiques, 

A-G. CLAUDE. 

Famine A l 'Exposition 
Il y a eu dimanche une telle foule à 

l'Exposition, qu'à huit heures du soir, 
certains restaurants ne pouvaient plus 
servir à manger. 

Prés as 300.000 visiteurs 
On télégraphie qu'il y a eu dimanche à 

l'Exposition 282.415 entrées dont 23..T37 
payantes. 

Las fetSS na t iona les 
Il y aura encore trois grandes fêles à 

l'Hôtel de Ville. 
La première s'appellera FHe du Tri* 

offert» aux Exposants ; la seconde. 

ROCHEFORT DEVINT I I POLICE 
Londres, 20 mai.— Le tribunal de police 

de Brow Street a ordonné à M. Rochefort 
de trouver deux garants de cinquante 
livres sterling ou un garant de 100 livres, 
à condition qu'il ne troublera pas l'ordre 
public. 

M. Johnson, correspondant du Figaro, 
s'est porté garant pour M. Rochefort. 

L'INCIDENT 

ROCHEFOrVTPILOTELL 
La récit da la rixe 

M. Pilotetl, dans une entrevue qu'il a 
me avec un journaliste, raconte ainsi l'in 
aident : 

Vers sept heures, je me promenais dans H« 
;ent etreet ayant, mes cailla dans 'a main, 
orsqne je rencontrai Rochefort: je m'avança 

Jâ le frappai aussitôt de mes ganl 
Joue. Rochefort recala d'une i t s ane 
tir» d* «a poche un revolver qu'il ding 
m o t Mais M élail tellement suite qu'il n'avait 
oublié qu une cho î*. ôter l'arme de sa 

Nous noue trouvions aiora au coin de Qlase-
l.ouie Btreit. 

Je courus immédiatement chercher la poli 
du coté du café Royal, où je pensais en tro 
vor un, lorsque plusieurs potioeman me si 
sirent en me traitant même un peu brusqua-

Rochefort ne poursuivait toujour 

— Je voua tuerai, misérable espinn 
Je dis alors auX agents : • Pourqm 

j'étais par terre s c 
levai et j'aji 
tenté de me tu 

C'est là ce Rochefort qui insulte tout le 
monde. 

Ou le conduisit alors à h sta 

qu'il demandait du papier pour écrire au géné-
. al Boulant™ r. 

racontai pourquoi 

i 1871, j'étais coco 
nune de Pin- , el 

Raoul Rigault et Ferré, «Tar-
t. Je rencontrai celui ci ru* 

était dans une victo 

A l a i 
Rochefort m'avait insulté :' 

j 'étais chargé, L 
Téter M. Rocliflfort. Je r 

n'aperçut, il 

Il fut 

unnu» cepeadaot 

fripper, puis disparut. 
n p r i s pa r d<-\ 

t lorsqu'il 

NOS DÉPÊCHES 

Chambre des Députés 
Séance du U Va* 

La séance est ouverte fc deux hearei, sons II 
présidence de H M-Sline. 

Les viandes abattues 
M D s U m s posa à M. le Ministre de listé-
eur une question sur l'inspection des viandes 
jittuea. 
I» penbe 
>ntraire que 

PPM 
ministérielle est 

L'importation des viindes abattues a pria, 
ondulons, des proportion J considéfa-

reprèseï 
*.4*8 000 Icilograi 

valeur de dis mil 
uvement ne fera que s'augmenter 
•nés sont passés avec des maison: 
as. pour la livraison des moutoni 
t conservés pir le procédé frigorl? 

i dehors ; il est d»n 
uction des r*" 

" Le régiment de 1384 est donc contraire à ]i 
oi de 1887 et doit être relevé 

Réponse de M. Constans 
M. C o û t a n t , mimatre de .'intérieur.— Après 

adtus les bureaux de douane* et de la frontière 
et de l'intérieur. 

modifié par un ordre do jour; il faut une loi 

Le gouvernement ne saurait dono accepter 

Vote de l'ordre du jour pur et simple 
sieurs meriabros a gauche demandent l'or-
a jour pur et simple qui est mis aux voix, 

et adopté par 275 voix contre 230. 

Proposition de loi 
M. DaUlase déclare déposer une proposition 
i loi tendant * rétablissement du service 
mspectioa sanitaire à la frontière géograpbi-
le rt demande l'urgence qui est votée par 318 
>ix contre 184. 

Budget de 1890 
L'ordre du lour apnelle la suite de la discus-

mouarchies qui a Amené la biioqueiroat-'. 

M. Pelletait assure que l'équilibre du budget 

L'orateur compare 'e budget de la République 
à ceux de la Restauration, de J'Empire, puis i 
ceux des nations étrangères 
Parant de la dette publiât» dont les arréragea 

absorbent le tiers des ressources budgétaires, 
l'orateur se demande s'il n'est pis temps de 
rechercher les morens de faire disparaître cette 

BDStl I 
. Quelle 

bureaucratie. Des économies sont | 
la dette, «ur les pouvoirs pub ice, 
général, " 

i fait 

l'Etat et faire âta r fort 

lies possible, grâce a 
ou» possédi 

Il faut i-nmatriculer « 

> d'ambulances (Très bien! très ! 

L'aHir'e *3 ect adopté. 
M. Béb'in». sur l'artic'e **. demande que les 

Iftveg ssstss astique» qui font partie des mis
ions étrangères dan* de* congrégation! auto 
iBèPs ou dan* des associations re'lgi'uses pro> 
citante* ou leraélif", soient Bissas**) » BSSJ 
iul aoet pourvus d'un emploi de ministre de 
•un des ''Ultes reconnus par l'Ktat. Il y s. pour 
oler cet amendement, des raisons fondées sur 
intérêt national. 
H. Bpullar dit que l'amendement serait 

en claire : y a t tl sotant de ieones gei-
Fndent su piys des services Plu« éclatants 

lement I 
I. la Y n 

On ne leutentendn indignation quel' 

difficultés r 

honneur, les é 
_ .gltus de libert* 

race au contrôle parle 
pas a un pireil régime 

iour s'aaoso'ionaer eu mains d'un mettre; M 
orait indigne de lui. (Applaudissements répétés 
, aiuche ) 
La suite de la discussion est renvoyée a 

La séance est levée a 5 h 10. 

; it a donc préféré 
lieu de destination, c'eal-à-dlre a 

\ peut modifier cette sltuatia 

M. D«UUee. — L'article S a prêtant l'établis
sement I la frontière d'un bureau d'inspection 
sanitaire et il a été expliqué dans les discus
sions que los viandes af-" 
arrêtées a la frontière 

viandes étrangères devraient être 

• le principe en 
laissant I un règlement d'administration publi
que le soin de déterminer les moyens. 

je le répète, il y a un grand danger h laisser 
pénétrer en Franc* des animaux conUminôs ; 
on expose ainsi h la contagion le bétail franc, us. 
(Bruit a gauche). 

Une interpellation 
H. Dalliwe demande donc à transformer la 

question en interpellation pour qu'elle puisse 

S E3 i T A. T 
PréBtdeoce de M. Le Royer, président 

Séance du to mai tsi9 

La séance est ouverte a S heures. 

La Loi Militaire 
L'ordre du jour appelle 1a suite de la dtecus-
ondela loi militaire. 
M Bardons. — Je demande an Sénat d'adop-
r un amendement tendant à comprendre dans 
catégorie des dispensés de deux aoa les élèves 
9s éco es françaises tt'Ortrnt. 
Depuis quelques années, les autres nations 
mt des efforts considérables pour substituer 

jSff action à la notre ; pour lutter contre ces na 
lions, il faut accorder la dispense aux élevée 
laïques ou congréganistes des écoles d Orient. 

Je fais appel à !s sagesse et au patriotisme du 
Sost •& je le coniure de ne pas se dém-jer. 
M. Spuller, ministre dee affaires étrangères. 

tell ' question, 
le Sénat hésite un instant a adopter l'amen

ât da Prayoinet ne croit pai quels dit pense 
réclamée POU- les missionnaires leur soit in
dispensable, et U preuve, c'est que les wmgré. 
gâtions non autorisées sont c»lles qii donnent 
les misaloonelres les plus dévouée et 
infstig«bies. , ' . 

H Buffet. — J'iccepte qu'on leur éteede le 
bô"éHcft d« l'amendemeot. 

H. de Preyoinet. — Je n'en donte pas, m«i 
les auteurs de l'amendement ne l'ont pas de 
mandé. J'ajoute que la commission et la main 
-ltô du Sénat, dans les dispenses qu'elles on 

cordée*, ne so sont pas préoccupées que d'in 
<réts Uioues 
H. Buffst. - On s voulu taire la guerre à I 
H. doFr»yoines dit que le but principal d 

ïafre est ' 
blée politique 

le rejet de l'amendi 

dirigeas contre 
U avait écrit 

Thier» dans Bon 
Mot d'Ordre, et 

oaporUtion daos 

nprisdans les poursuites 

rticle violent cootrs M. 

t ansigeant, dans lequel 11 i 
iuité. me qualiliant de voleur, d 

Tout c-:l»,Je l'attribue a 

conditions 

lappar 

U. Constans, ministre de l intérieu 
près le Conseil d'EUt, l'examen dei 
congelées ae fait dans de 
a P«rta qu'% la frontière. 

Quant a l'interprétation des lois, elle 
tient pas aux Chambres. 

Le Conseil d'Eiat s'est prononcé; Il ne pour 

législatif. 
' It est 

^..i discutée imméJiatem 
M. Dclllase. Jai l'honneur de déposer l'or-

« La Chambre invite le gouvernement à éta 
biir a la frontière géographique le service i s s t 
taire des viandes abattues et passe à l'ordre 

publique, faisant corps a 
i'administratio 

point do,v 
apporter à 

étranger 
s plaçais 

aloroanque; mais il l au t se 
lestjon qui domine le débat, i 

de M bardouxest adopté par 

c 
- Je demande que les élèves de 

iccepte pas l'a 
y aurait pas de 

ixceptiun à toutes les écoles. 
. adopté, il n'y aurait pas de i 

de mobilisation ils seront versés 

a ps de guerre. Il est 

•iinairn est 
ent desarel igio- , 
lence française. Il y aorait l 
ur une a-cembiée politiqu-

tur telle ou te'le croyance. 
L'orateur demande d 

République psr téléphone est terminés. 
Le nommé l'oljny. Inculpé d'en être l'a» 
tour, s, dans les différents tnter~ 
que lut a tait subir M. Gouiurtêr, 
d'instruction, nié les faits qui lui 4' 
rsproebés. 

Mais il résulte de la déelarstk» 
témoin, que Polgny s est vsnlé te i 
servi du téléphone de son patron 

>mmuntquer svec M- Garnot. 

L'IFFIHIE LÔKROY DE U IfMl 
Paria, 20 mai. — Un arbitrage est in ter-
en u dsns l'affaire Loclcroy di 1s Berge. 

M. Lahordère, choisi comme arbitre, a re-
CODQU que la qualité d'offensé appsrteaaft 
é lf. de ls Berge. 

Dans ces condition.», les témoins ont 
réglé larancpntre qui aura, lion demain. 

Ê T R A N G E R 

U 
Breslau, 30' mal. — On mande de Katto 

mitz é la Gazette de Breslau : 
Une réunion des propriétaires des 

mines a eu Heu hier. M. Bit ter, prési
dent du district gouvernemental, y as
sistait. 

On a résolu d'accorder des augmentai 
tions de salaire de 10 et de 15 OfO. QQttt . 
h la réduction de la journée de travail 

lésle. 
L'ordre règne dans la région. 
Breslau. 20 mal. — D'après une dépêche 

particulière de Beuthen, les ouvriers de* 
mines de Hobenzollern, Heinitz, Cent ru m 
et Kaersten se sont mis en grève. 

Tendre cet amendement. Il ne s'agit pas de faire 
une loi laïque comme l'a dit M. le ministre de la 
guerre, il s'agtt de Taire une loi nationale. 

Si jamais exception a été justifiée, c'est celle 
que réclame M. Séb»n«- U s'agit de gens qui 
vont risquer leur vie dans les plus lointains 
pays et ne peuvent ta perdre qu*»_l* tf0'11" 

-— ANGLETERRE 
Londres, 20 mai. — M. Rochefort est 

menacé d'un procès bien étrange. Mas* 
G<Jorglna Weldon val-ii demander .'énor
mes dommages-Intérêts pour an arUele 
diffamatoire qu'il a publié a Paris, il y a 
six ans environ, à propos de ia eondass-
nation de M. Gounod, prononcée par M 
cour des Shériffs. Les premiers actes sont 
déjà commencés. 

Un écrivain français poursuivi par QM 
Anglaise pour un article écrit en France, 
dans un journal français ! C'est u 
comble t 

i français. H _ 
de ee qui peut la fal 

fantnas que 1: 
' faire grai 

pr ior i té i i demande au Sénat de voter I' 

L'amendement est repoussé par 150 voix con
tre 105. 

Les articles ta à 33 sont adoptés. 
I a suite de la discussion est renvoyée à la 

prochaine séance. 
Ls séance est levée* 5 b. 25. 

M- ET Mme CARNOT 
Paris, ai mai. — Le Président ds la Ré 

publique et Mme Garnoi ont visité \ Expo
sition des œuvres de Barye, aujourd'hui 
à deux heures. 

Ils se sont rendus à trois heures ai 
Champ de Mars, pour visiter lexpositioi 
des beaux-artS; 

LE MONUMENT DE DANTON 
Paris, 20 mal. - H. Auguste Paris a été 

choisi par lejury pour exécuter le monu 
ment de Danton. 

Une prime de trois mille cinq cents 

INJURES « I CâRIOT 
Paris, 30 mai. — L'instruction relative 

aux injures adressées au président de ia 

DERNIÈRE HEURE 
L.e mouvement préfectoral 

Paris, 1 h. 30 malin- — Le mouvement 
préfectoral sera arrêté demain, an conseil 
des ministres, d'une manière définitive. 
M Constans a obtenu les compensations 
qu'il désirait poux les préfets ool quittant 
• administration active. 

On | I de 
Schneider n'abandonnera pas la préfec
ture du Sord. 

M. Rivaud, préfet du Calvados, passera 
de Caen à Nantes. M. René Allaln Targè 
n'est pss compris dans le mouvement. 
Un siège de conseiller d'Etat lui sera ré
servé. (Agence Bavas). 

Le banquet de l'Union libérale 
Paris, 20 mai. — Au banquet de ro*t*o» 

libérale, qui a eu lieu dans la soirée, l'as-
sistanse était nombreuse. Plusieurs etsu-
teurs étaient présents. 

Au banquet, plusieurs discours ont été 
prononcés. 

M. Bardoux s déclaré que depuis l'or 
ganlsatlon de l'Union libéral*, tous les 
partis reconnsissent ls nécessité décomp
ter désormais avec les idées que l'Union 
libitale représente. 

M. Léon Say a défini le véritable gou
vernement parlementaire qui est actuel* 
lement faussé. 

L'orateur a terminé en disant : * Votre 

Srogrammeest un programme de réforma 
es lois jacobines. 
«Il faut revenir sur tout ce que, depuis 

dix années, a inquiété la conscience f" 
hoonôles gens, Il faut fai~~ 
faires, de conscience, de 
tection contre la licence. 

• L'Avenir rteHoubnix-tottrr.omt 37 

Le Docteur Vampire 
TROISIÈME PARTIE 

La Justice en partie double 

si épaté, il était si violent, que je n'ai pas 
en le temps de me reconnaître. 

D me tenait d'une main a la gorge, — je 
suis sûr que l'en porte les marques t — 
Ds l'autre mais, il referma la porte, et la 
tl m'insulte...ab t mais . 

- Oui, le soufflet en question, acheva 
Canaux. 

- Pauvreenrant! l'odieux animal!.... 
pleurnicha la tante Victoire, il t'a m i 
ment fait al mal que cela ? 

~ Et puis, acheva le bellâtre livide, 
m'arant Jeté sa carte, 11 est rentré dans le 
salon en me retermant 1a porte au nez. 

- Ls grossier I... Et toi, qu'as-tu fait 7 
- J'sf etï d'abord Idée de causer de 

l'esclandre, et puis, e me suis révisé, il 
est borrtbrement fort cet animal... 11 ris* de si forée et 11 aurait été capable 

redonbler... Moi Je suis très rageur, 
«t |'ai craint de faire un malheur. J'ai pris 
an fiacre et me voilà. 

- Attends, mon bichon, je vais cher
cher de l'arnica. 

- Hum i fltGephaSaje crois que vous 
ferles mieux de lut essûosvsr des témoins. 

- Vollàde belle* Salaires *t un* Jolie 
équipée I gronda leoomte de Bove* I 

- De* Msnesnsl... répétai» vieille fille 
léfaUlant*. *omm*nt, est-** cjsj* f... 

Maie quand on a reçu soufflet de ce 
calibre, il est assez d'usage... 

— Se fiattre !... lui, mou Paul chéri !.. 
Tu ne te battras pas, n'est-ce pas, pour 
que ce pandour t'abîme et te tue ?... Ah r 
mais non 1... Mais réponds donc ? 

C'est assommant, assommant ! — 
bégaya le cooodés. dont les doigts agités 
roulaient machinalement des cigarettes 
qui- crevaient toutes par le milieu. 

Il y a une chance, cbère demoiselle, 

- C'est que ce soit l'adversaire qui soit 
tué. 

— Monsieur Céphas cartaux, répliqua la 
vieille fille, vous ne aérez jamais un homme 
sérieux. 

Le comte se leva le Iront gros de soucis 
et de colères : 

— Qu'on se taise ! ordonna-t-il. 
Il arpenta le salon, lançant des regards 

terribles à son neveu cloué sur son fau
teuil et dont les u ails effarés révélaient la 
panique. ' 

Au troisième tour, M. de Boves s'arrêta 
devant M. Céphas Cartaux et lui dit d'un 
ton péremptoire : 

— Quand Jevous soutenais quece sourd-
muet serait ma pierre d'achoppement I... 
Décidément, il faut en revenir où nous 
avions commencé... Victoire, télégraphie 
à Thureaa d'arriver sur l'heure. 

Pendant qu'elle s'empressait d'obéir, U 
se tourna vers le eocodes, et lui lança, les 
dents aerrees et le feu au visage, ces pa
roles énigmatiques. 

— Oh I toi, toi.... si tu n'étais pas— 
que tu es--, je commencerais par 

toi ' 

VI 
ou asSTtrôojooRs QUESTION DO SOUTTLET 

Céphas Cartaux ne parut pas du tout 
comprendre ni même entendre l'excla
mation du comte. Ses traits restèrent par 
faitetnent sereins. I) pas** se* gants qu'il 
avait jetés en arrivant dans son chapeau 

— J'irai au cercle, répondit, le comte, 
mais en vérité pour un homme qui aspire 

repos voila une étrange vie I... N'im-
rte, j'ai affronté d'autros orages., Quant 
rous, Cartaux, nous allons évidemment 

avoir besoin de vous, 
charge surtout de penser au 

moyen déterminer 1 alTaire decejoli mon 
sieur ajouta t il en désignant son neveu 
par un regard courrouce. 

— J'y vais songer... et s'il taut des té
moins... 

Anatole dévorait par rage et par honte 
concentrées une cigarette qu'il était par
venu & confectionner, mais il affectait 
de ne pas rompre un silence prudent. 

— Des témoins t... dit le comte, j'ospère 
que Thureau les rendra inutiles. 

— Ah ! c'est une manière d envisager 
l'affaire. Evidemment, si Je Vampire s en 
mêle, il faut tirer l'échelle. Je n'en suis 
pas moins i votre disposition, et je vais, 
pour n'être pas pris au dépourvu, réas
surer de deux braves, dont vous apprécie
rez les talents, si nous en venons là. 

— Ecoutez, cartausk dit le cocodès re
trouvant soudain lsTiarole, s'ils me tirent 
d'affaire en mettant de bonnesapparences 
de mon coté, je leur promet» uns haute 
pale. N'est ce pas, mon oncle Anacharsis, 
que tu casquerasf 

— Peuh t fit Cartaux. tans cela à quoi 
serait-il bon t 

Le défenseur officieux, rompu à toutes 
les vilenies, accoutumé a entrer dans les 
opérations les plus faisandées, était un 
sceptique, un corrompu, un fripon, mais 
n'était pas un sot, et quoiqu'il ne se pi-
quât point personnellement d'une bra 
voure qui lui eût d'ailleurs été inutile 
dane son métier, Il avait l'appréciation 
très juste, et s'en alla encours, non dee 
combinaisons scélérates des de Boves 
maie et femelle, mais de la platitude du 
crevé. 

Le soir, le comte parut au jeu. 
U y rencontra le juge d'instruction qui 

s'étonnait, en eflet. de ne pas l'avoir revu, 

lui fit bon accueil, et lut gagna finalement. 
après des alternatives var&es, une insi
gnifiante somme de quatre a cinq cents 
francs que le comte avait lui-même gagnée 
à un a itre joueur. 

Vers mlnult.Anatole parut,venant cher
cher son oncle, qui profita de l'occasion 
pour te présenter à M. Simienne. 

Encore un conseil de Cartaux, pour con 
tinuer de se mettre bien dans 1 esprit du 
magistrat. 

Anatole prétexta, pour enlever son on 
cle si vite, de l'état de sa santé qui exigeait 
des ménagements, mais en réalité il lui 
souffla à l'oreille : 

— Thureau vient d'arriver et ma tante 
a envoyé chercher Cartaux. 

Le docteur Vampire ne s'était pas attar
dé, au reçu du télégramme. Il avait pris 
le'xpress. 

Le comte auraitdù lui savoir gré de tant 
d'empressement ; car Thureau laissait 
derrière lui sa clientèle et sa maison d'ac
couchement, qui exigeaient sa présence. 

Cependant, de Bcves ne lui montra 
qu'un visage refrognô et ne trouva qu'un 
remerciement très médiocre à lui adres-

C'est qu'il venait de trouver le voyageui 
en conversation fort intime svec mademoi 
selle Victoire ; à son approche, il y avait 
eu le mouvement compromettant d un fau
teuil qui se recule d'un canapé près du 
quel il s'est oublié, les joues de la vieille 
fille offraient une teinte empourprée qui 
leur était peu habituelle, es ses yeux ~~ 
dâtres luisaient tout plein. 

Si Anatole n'avait pu été si assommé 

fiar ce qu'il appelait son affaire d'honneur 
I en sursit joliment ri. Mais il n'avait pas 

le coeur é la gaieté. 
Pourtant, comme il voyait en Thureau 

un sauveteur probable, il leur fit beaucoup 
meilleurs mine. 

— Saves-vous, cher comte, dit le voya
geur trop roué pour avoir l'air de remar
quer la mine dn maître ds la maison, sa 

ne faut pas avoir la goutte quand on est 
' s vos amis ! 

— Ne plaisantons pas, docteur, inter 
rompit de Boves ; nous vous sommes tous 
obligés de votre exactitude. Vous pensez 
bien que n'>iis ne vous dérangeons pas 
sans une raison capitale. Ainsi, parlons 
affaire. 

— Je sais tout oreilles. 
— Ma sœur vous a sans doute déjà expli

qué le gros de la chose. 
Mademoiselle Victoire de rouge devint 

pivoine et, avec des airs de Jeune pre
mière prise en défaut, elle dit de sa voix 

Mon Dieu, non,mon cher Anacharsis, 
je n'ai pas eu ie temps. 

— pas eu le temps? répéta lecomleavec 
son regard noir. 

— Monsieur Thureau arrive à peine. 
— Allons, tsnte Victoire, interrompit 

Anatole, moins pour lui venir en aide que 
pnur arriver tout de suite à sa propre 
affaire, ne cherche pas de raisons. Nous 
ne sommes pss ici pour perdre le temps. 
Ce qne tu n'as pas dit, nous allons le dire, 
de façon que le docteur sera au courant 
dès que Cartaux, qui y est déjà, arrivera. 

— Gage, dit Thureaa avec na sourire 
glacé et muet, que vous ave* encore com
mis quelque frasque. Mais, à moins que 
-s ne soit une seconde édition de la petite 

ils vous être utiles T 
De Boves qui étouffait de colère concen 

trée, dévida l'écheveau en quatre tours 
de langue : 

— Ce joli monsieur s'est attiré 
relie stupide ; il a reçu no soufflet, un 
duel est imminent, et il en a une peur 
atroce l 

— Ce pauvre entant, fit mademoiselle 
Victoire, c'est facile à comprendre I 

— Mon oncle t s* récria le eocodes tout 
décomposé, vous m'insultez t Je ne suis 

fais toi percer le ventre ; ah I pour l'agré
ment que tu me donnes, le malheur n* 
sera pas grand t 

Mademoiselle Victoire se jeta après son 
frère pour le calmer. 

— Certainement, certainement, fit le eo
codes, que je pourrais me battre tout 
comme un autre... Cest ma tante qui ne 
veut pas. 

Thureau allait intervenir comme conci
liateur, afin d'être agréable à mademoi
selle Victoire, lorsque Céphas Cartaux fit 
son entrée : 

— Là 1 là 1 commença-lit,on se quareU» 
ieil... Mauvaise affaire I... Ah I voua 
voilà, docteur r... Salut t... Voyons! sur 
quel point est-on en désaccord ? 

— Sur tout t dit Anatole. 
— C'est trop, et le moment est mal 

choisi. 
— Décidément, Je me battrai... Eh bien 

ouf, je veux me battrai... Je me ferai 
tuer... ça m'est égal... On ne m'svssosa-

je ferme ma caisse, oh r mais, tout est à 

vor une existenos compromis*. e*«*t é» 
votre eom pétene*. 

- Tiens, fit Ttmraau, au fait, je n'avais 
pas envisagé la chose à ce point ds vue. 

Le défenseur officieux prit son atttttstt 
d'avocat et poursuivit : 

- Notr* jeun» ami a reçu un 
- On l'a déjà dit 1 murmura 

t inu: 
— Il s'agit d'empêcher qu* m 

mortal... pour lui. 
— C'est eau, aswuy* 

Voir* ; «•lu ao«Tv«id 
Cartaux reprit : 

, ( i n t m ) optai 


